c 

3û7^ 


Dû  combat^  sanglant  entre  une  trqupe 

d’ârîkôr rates  déguisés  eft  femme  et 

- - rjr'  . j -..n  cO  T .i.  L -r  C‘i 

la  Garde  Nationale  k Montaubau , 
a roccasion  du  serment  civique.  ^ 

: / ..  Jlijiox'l.  ^ c3ÜO*iO‘  i ^ 

I.  jl  2;:i'b  *iiri  ju'  .t  ?:  I r:-iho 

L/semfafeeqùela  discorde  éta^'^  ' 

blir  son  empifo  en  ï’rance;iiies'^serp€nsii 
de^  l’envie  sifflent;  autour  dê  vnosr,  têtès 
oqvsouffle  ^ fçn,  laj. guerre  civile;/ 
c’est  princypj^ement^dan^  pXQvjnces  s. 
méridionale^i-que  le  fanatisnieb  s’agite  > - 
pppj:  .mettrej  Jes^  citoyens  au]^  prises  les  , 
ups  contre ;Jes  autres  et  les, >f^iire  en-' 
tr’égorger^iÇ^çst  au  nom  d’une, religion 
qui  préchc^rhiimilité , la  pai^  et  le. 


sacrifieeX<fe  s©i-méme  , que  des  prêtres 
insensés  pxècl^nt  .rinsurrecW(»  et  . la 
i-évolW;  tW-uu  nom  d’tin  dieu  de  tfli- 
séricorde  que  ces  fougueux  aristocrates 
appellent  a'grands  cris  la  v,en|^ance  ,et 
les  fureurs,  les  moeurs  les  plus  .atroçp 
sont  mises  en  usage,  rien^.^ne  coûte  a 
ces  bêtes  féroces  qui  sacrifieroient  k leur 
orgueil  le  genr£l-.hu«iai»Tr -**-”*^ 
crime  pouvoir  les  maintenir  dans  leut 

usiirpaiioft^ 
ilc  s’eHgf aisîiéient  k leur  aise.  - 

Homm^  • croyez^  ' 

Vôûs  que  des  citoyens  que  le  du 

patriotisme  '^aniifié  , çüissént  sdgafer 
au  point  (te  servir  vos  infâtnel'i^rojets 
et  rambition'  qüi  vous  dévore  ?•  Vous  ) 
êtes  connus  i démasqués  , et  si  véüs  ^ar- 
véne2  a corrompre  quelques  individus  , 

des  amés  fbibles  ^ 


renaître 


( ^ ) 


(rs  ) 

qui , biefitot  éclairées  , : aUrotit  bqfreur 
des  crinaes  que  voEre  l^atisme  lew.a 
fait  commettre,  ettomb^ont  sur  vou&|, 
pour  venger  le  sang  que  vous  leur  faites 
répandre.  ' yj 

La  ville  de  Montauban  ^ peuplée  d’a- 
ristocrates, se  trouve  le  foyer  de  leurs 
intrigues.  Des  prélats,  des  prêtres,  dçs 
moines  audacieux  entretenoient  depuis 
long-temp  des  menées  sourdes , pour 
faire  naître  quelques  dé^stres.  On  a vû 
s’uni'"  à ces  complots  des  anciens  meni- 
-bres  de  la  municipalité',  des  ministres 
des  autels,  stipendiés  par  la  société. m- 
fernale  , pour  égarer  les  peuples , faire 
renaître  les  anciennes  animosités  entre 
les  catholiques  et  les  protestans , fruît 
d’une  fausse  politique  qui  causa  des 
horreurs  dont  le  spuvenir  révolte  l’ame 
çitoye.nne.,  ’ ’ ,,  * 


-'-Le  jour  de'  l’Ascension  , 13  du  cou- 
rant , les  gard.es  Irtàtionales  de  la  ville 
de'Môntauban  sc  rassemblereiK  sur  la 
place-des  MoNGÉs'',‘  au  - devant  de  k 
cathédrale  , et  ‘de-l'a  elles  se- rendirent 
sur  le  Cours  le  long  de  la  riviere  du 
Tarn  , pour  prêter  le  serment  civique  ; 
elles-  étoient  sans  armes  : cette  cérémo- 
sie  les  retînt  assemblées  depuis  dix  h- 
du  matin  jusqu’à  quatre  heures  du  soir. 
Une  foule  immense  lesentouroient.  Tous 
lesbons  citoyens  que  cette  ville  renferme 
se  fésoient  un  -plaisir  d’assister  à l’acre 
-qui  caractérise  les  sentimens  du  patrio- 
tisme. i t 

Dans  ce  moment  il  ne  resto'it  dans 
les  maisons  que'  les  citoyens  que  l’infir- 
.mité  et  la  vieillesse  retenoit  chez^eux  ; 
la  paix  la  plus  profonde  et  la  prévoyance 
la  plus  éclairée  n’auroit  pas  cru  toucher 


( î ) . 

au  moment  de  la  naissaiKe  de  la  guerre 
civile  , et  du  spectacle  le  plus  horrible. 
Le  même  jour  les  officiers  municipaux 
-dévoient  se  rendre  aux  Cordeliers,  pour 
faire  l’inventaire  de  leur  maison.  Un 
■instant  avant  leur  départ  de  l’hôtel-de- 
ville  , ils  furent  prévenus  des  attrou- 
pemens  qui  se  formoient  sur  la  place 
Trimond,  au-devant  du  couvent , et  par 
le  rapport  on  fut  instruit  que  c’étoic 
des  femmes  armées  de  piques  et  d’épées  : 
des  ordres  donnés  tont  de  suite  pour  les, 
dissiper  firent  reconnoitre  que  la  majeure 
partie  de  cet  attroupement,  étoit  des 
moines , des  prêtres  et  des  protestans 
déguisés  en  femme.  Une  compagnie 
de  vingt-cinq  dragons  nationaux  prise 
de  suite  dans  les  trois  corps  de  garde 
se  porta  sur  le  lieu , elle  a été  tout  au— 
si-tôt  insultée  et  attaquée.  Le  comba 


s est  vigpureusemeatengagé  /trente-sept 
personnes  ont  perdu  la  vie  / dans  je 
desastrë.  \ " ‘ * 


' Les  dragons  nationaux' obligés  de  se 
replier,  ont  beaucoup-  soufferts  î;  lew 
-nombre  étant  bien  moindre  que  celui 
des  assiégeans  qu’on  a vu  s’élever^à  plus 
de  deux  cents.  La  cocarde  nationale  a été 
'foulee  aux  pieds  par  le  perc  Antoine, 
déguisé  en  servante.  Ce  monstre  a payé 
:de  sa. vie  le  forfait  et  son  ^audace. 


Le  tocsin  a sonné,  on  a battu  ja  gé- 
nérale et  les  véritables 


citoyens  se  sonc 
aussitôt  armés;  la  garde  nationale  ins- 
truite alors  des  horreurs  qui  vcnoient  dp 
se  commettre  s’est  mise  en  état  de  ks 
arrêter  et  de  repousser  par  1^.  force 
cetté  troupe  de  brigands  et  d’assassins. 
Le  nombre  des  brigands  s’est  considé- 


(7  ) 


rabîeifiënt  accru  ; la  nû 
plusieurs  maisons  5 le 
la  place  Trimond  forcé  et  désarr 
maisons  de  Gauî;ier 

brûlées.  La  fureur  étçit 
le  sang  couloit  dans  les  rues 
s’êntr’'égorg'e.(^ienj:,et  îe 
apperceVolr  plij^ae,  quatre-vingi-person 
nés  victimes  de  cet  attentat. 


v^n  aoi^-aiL-courage  et-æ  Fmrrépidité 
de  la  garde  nationale  les  moyens  qui 

ont  arreté  tant  d^horrcurs  ^ quoique  sur-- 
prise  par  les  ennemis  du  bien  public, 
au  moment  ou  rassemblée  sans  armes, 

elle  remplissoit  le  premier  devoir  de 
citoyens,  indignement  assassinée  dans  les 
cqrps-de-gardes , méprisant  l4a-.fois  et 
îi.vie  et  iRst^^ériorité  que  lesaristacrates' 
avoient  sur*eÔe;  sa  feffflëté'i  prévenu 


N \ 

autant  qu’il  .est.  possible  dans  pareilles 
circonstances  des  malheurs  irréparables 

que  ia  France  doit  aux  machinations  de 


l’amtqcmie  expirante.  !P|îisse  cet  évé- 


iao. 


nement  qui  fait  frémir  le  citoyen  tenir  - 
toujours  en  garde  les  amis.de  la  révo- 

, , . . -~‘:b  jK—  ::  J». 

iution,  contre  les  pièges  dangereux  que,, 
l’orgueil  sacerdotal  mîiltipfie  'auprès  de 
là  crédulité  et  de  la  foiblesse. 
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